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Tandis que celui que l'on appelait 
encore Guillaume II donnait le lamen-
table spectacle de ses hésitations et de 
ses tergiversations, nous écrivions qu'il 
ne faisait que reculer pour mieux sau-
ter. Le saut est fait à présent. Jusqu'au 
dernier moment, le sinistre histrion 
se sera épuisé en efforts désespérés 
pour éviter la chute. La veille môme du 
jour où il allait être contraint de signer 
son abdication, le faux bonhomme dé-
clarait sur un ton patelin ne point pou-
voir se résoudre à « abandonner » l'Al-
lemagne à son triste sort. Peines et hy-
pocrisies inutiles. Le destin du Maudit 
était irrévocablement' fixé et il l'était 
depuis le jour où il n'avait plus été pos-

% sible de nier la débâcle militaire alle-
mande provoquée par la criminelle folie 
des maîtres de l'empire. Il fallait que 
ce destin s'accomplît Et il faudra qu'il 
s'accomplisse jusqu'au bout. 

On a commencé par enlever au kai-
ser ses -prérogatives les plus essentiel-
les et la réalité même du pouvoir. Puis 
on lui a arraché son manteau de pour-
pre, pôur reprendre le mot amer d'un 
journal pangermaniste que nous citions 
il y a quelques jours. Il reste à deman-
der compte au scélérat de ses forfaits, 
à le mettre en jugement et a le condam-
ner comme on condamne un malfaiteur 

^ de droit commun. Nous comptons bien 
■ que ces dernières étapes de l'expiation 

ne seront pas épargnées à l'homme qui 
après avoir été le chef suprême de l'em-
pire allemand n'est plus aujourd'hui 
que Herr Wilhelm von Hohenzollera 
mais qui reste toujours à nos yeux le 
plus grand bandit des temps modernes 

, et même de tous les temps. 
Il-était bien entendu que l'abdication 

du kaiser entraînait la renonciation du 
kronprinz. Les responsabilités de celui-
ci dans le déchaînement et dans la con-
duite de la guerre infâme ne sont pas 
moindres que les responsabilités de 

> . celui-là. Tel père, tel fils. En réalité, le 
fils était encore plus canaille que le 
père. C'est lui qui se disait désireux et 
impatient de voir éclater la guerre 
« pour la drôlerie de la chose ». Sans 
doute trouvera-t-il la chose beaucoup 
moins drôle aujourd'hui. Ce triste reje-
ton d'une race pourrie mérite lui aussi 
d'être jugé et condamné pour tant de 
crimes perpétrés sur son ordre et dont 
il est encore tout dégouttant de sang. 
On ne manquera pas de l'exiger, ne se-
rait-ce que pour l'édification des géné-
rations à venir. 

Ce jour marque la fin des Hohenzol-
lern, de tous les Hohemzollern, depuis 
l'ex-kaiser jusqu'à ses petits-fils. Et la 
fin de la dynastie signifie la fin de l'em-
pire. Le prince Max de Bade, qui n'est 
plus lui-même qu'un ex^chancelier 
comme Guillaume de Hohensollem n'est 

^ plus qu'un ex-kaiser, et qui vient de cé-
^der la place au socialiste Ebert, a dû 

avant-de s'en aller avouer la défaite de 
l'Allemagne impériale en publiant cette 
déclaration : « La victoire, que beau-
coup espéraient, ne nous fut pas accor-
dée. Mais le peuple a remporté une vic-
toire sur lui-même et sur sa croyance 
au droit de la force. » Un gouvernement 
allemand reniant le droit de la force, 
voilà en vérité un fait nouveau dans 
l'histoire. Nous n'oublierons pas cepen-
dant que cette sorte de tardive amende 
honorable n'a été formulée par l'empire 
de proie que sous l'impérieuse con-
trainte de notre victoire. . 

L'Allemagne tout entière s'était faite 
fa la complice enthousiaste de ses maîtres 
r dans l'abjecte et horrible aventure qui 

finit si mal pour ceux qui l'avaient ma-
chinée et déchaînée. Il faudra qu'elle 
paye, elle aussi, le prix de ses fautes et 
de ses crimes. Il faudra qu'elle capitule 
à son tour et qu'après avoir prétendu 
commander aux nations elle se résigne 
à rentrer dans le rang et à rester à sa 
place, qui est celle d'un pays vaincu. 
L'Allemagne d'août 1914 arborait or-
gueilleusement ce qu'un des siens appe-
lait le pavillon de tempête de l'empire. 
En novembre 1918, elle s'est vue obli-
gée de hisser le drapeau blanc qui im-
plore grâce. Et sans doute apprendra-t-
on aujourd'hui que nos conditions sont 
acceptées, que l'armistice est signé pair 
les plénipotentiaires d'outre-Rhin, que 

j le sacrifice allemand est consommé. Ce 

sera la capitulation de l'empire après 
celle de la dynastie. Et la révolution 
qui poursuit son cours tumultueux 
dans toute l'Allemagne achèvera de ti-
rer les conclusions logiques de ce dou-
ble événement. 

CAMILLE FERDY, 

Propos de Guerre 
H est indéniable que si beau et glorieux 

que soit l'uniforme militaire, le premier désir 
du, M poilu » sera de le quitter. 

La guerre ne sera vraiment finie pour eux 
que le jour où il se retrouvera en « civelot ». 

Je me permets donc de n'être pas de l'avis 
de cet honorable député qui propose que cha-
que mobilisé soit autorisé à rentrer chez lui 
avec ses habits de soldat et qu'il puisse les 
conserver comme des reliques. 

Qu'on permette au combattant de garder son 
« bleu horizon » et ses « godasses » dans quoi 
il lutta, souffrit et marcha vers la gloire ; 
qu'on lui fasse même cadeau de son casque, 
comme le propose le général de Maud'huy, 
c'est parfait. 

Mais si l'on se préoccupait aussi de l'habil-
ler, de le rhabiller « civilement » et dans de 
bonnes conditions ? 

Au jour prochain de la grande libération, 
l'ancien combattant ne sera pas riche d'ar-
gent; son carnet de pécule ne lui permettra 
pas de folles dépenses somptuaires, il aura 
besoin de tant de choses I 

Or, les tailleurs seront débordés; les étof-
fes déjà chères le seront bien davantage. On 
ne peut avoir un « complet » à moins de 
i7S ou 200 francs, les prix ne baisseront pas 
tout de suite. 

Le soldat devra pouvoir rendosser le ves-
ton sans trop écorner son petit avoir. Il fau-
drait pour cela qu'on pût établir au prix de 
80 ou 100 francs un costume sans couleur ni 
forme fixée, qui serait réservé aux mobilisés 
se présentant avec une pièce justificative, le 
livret militaire, par exemple. 

On commencerait par ceux du frojut. " ax 
de l'intérieur viendraient ensuite. 

Je ne dis pas que la solution soit facile à 
trouver, mais elle n'est pas introuvable ; on a 
fait des choses plus difficiles que celle-là pen-
dant quatre ans, ne serait-ce que d'avoir maté 
le Boche. 

Les concours sont ouverts. On demande un 
costume élégant et pas cher pour les bons ou-
vriers de la Victoire. 

ANDRE NEOIS 

La Société des Nations 
Paris, 10 Novembre. 

A rassemblée générale constitutive de l'As-
sociation française pour la Société des Na-
tions, M. Léon Bourgeois a prononcé un dis-
cours dont nous extrayons le passage sui-
vant : » La Société des Nations ne constituera 
pas une souveraineté politique. Elle n'a qu'un 
objet : le maintien de la paix par la substi-
tution du droit à la force dans le règlement 
des conflits. Elle ne revendique aucun pou-
voir en dehors de cet objet. 

En concédant à cet organisim international 
les pouvoirs nécessaires pour le maintien de 
la paix, les nations n'abdiquent rien de leur 
souveraineté véritable. Lorsqu'un citoyen use 
de sa liberté en prenant un engagement qu'il 
estime conforme à ses intérêts et à ses droits, 
dit-on qu'il aliène sa liberté ? Il l'exerce au 
contraire en déterminant lui-même la mesure 
de l'engagement qu'il prend comme l'exerce 
de son côté et dans la même mesure celui 
avec lequel il a contracté. La souveraineté 
n'est pas plus que la liberté quelque chose 
d'absolu. » 

Paris, 10 Novembre. 
Une réunion a été tenue ce matin à la 

Maison des Syndicats pour obtenir la mise 
en liberté des socialistes arrêtés pour faits 
politiques. Un ordre du jour en ce sens a 
été voté. 

— De notre correspondant particulier — 

Parts, 10 Novembre. 
Par une douce journée dominicale, éclai-

rée d'un soleil discret^ Paris ressent une 
joie intense, mais il manifeste ce sentiment 
profond avec une dignité parfaite et une dis-
crétion comparable à celle de son soleil. 

Le bonfieur illumine les visages de la 
foule des promeneurs que sillonnent rapide-
ment les camelots vendant avec une facilité 
extrême les dernières nouvelles. Au mo-
ment où i'écris ces lignes, on ignore encore 
si le grand fait est accompli, c'est-à-dire si 
les parlementaires allemands ont posé leur 
signature au bas du document historique 
marquant le terme de l'horrible carnage qui 
ensanglante l'Europe depuis quatre ans. 
Mais il est sans doute permis de dire que 
cette nouvelle ne lardera pas à être officiel-
lement proclamée et il est également per-
mis d'affirmer que toute la France éprou-
vera la même foie profonde et digne qui se 
lit aujourd'hui sur les visages radieux des 
promeneurs parisiens. 

El ce sera la fin de la phase mililaire du 
conflit, phase que les soldats alliés achèvent 
avec une bravoure sublime et une abnéga-
tion infinie. 

Après avoir voulu conquérir le monde, les 
Allemands en sont réduits aujourd'hui à 
faire un suprême effort pour éviter de jse 
déchirer et de se dévorer entre eux. 

Dans l'ancien empire de Guillaume 11, la 
révolution triomphe. L'un après l'autre les 
rois s'en vont. Un socialiste devient chance-
lier des Etats que domine encore la Prusse. 

En Bavière, la République s'organise. Il 
est certes malaisé de définir la portée exté-
rieure de ces événements rapides et multi-
ples. Mais une impression s'en dégage : 
celle que nous assistons à la naissance d'un 
monde nouveau. 

MARIOS RICHARD. 

Communiqué officiel britannique 
10 Novembre, après-midi. 

Sur tout le iront, nos éléments avan-
cés se maintiennent en contact avec l'en-
nemi en retraite. 

Nos troupes ont occupé le faubourg de 
Dertaimont, aux lisières sud de Mons. 

Plus au Nord, nous approchons de 

Leuze et nous nous sommes emparés de 
Renaix. 

Commnniqné officiel américain 
10 Novembre, après-midi. 

Le long du front de la 1™ armée, sur 
la rive ouest de, la Meuse et de Mouzay 
jusqu'à Fresnes-en-Wcevre, la nuit a été 
marquée par de violents tirs d'artillerie 
et de vils combats de mitrailleuses. 

La Guerre aérienne 
Un vol avec quatorze passagers 

Paris, 10 novembre. 
Hier matin, à 7 heures, à l'aérodrome de 

Villacoublay, l'aviateur Marcel Lorgnât pre-
nait à bord de son appareil, 14 passagers. A 
7 h. 10 exactement Lorgnât décollait super-
bement et à une allure remarquable s'élevait 
progressivement. Malheureusement, à 8 h. 25 
la pluie surprit nos ascensionnistes alors 
qu'ils se trouvaient déjà a 1.245 mètres d'al-
titude et ils durent revenir à terre. 

Un raid sur la Bavière et le Tyrol 
Paris, 10 Novembre. 

Il y a deux ans, le capitaine de Beau-
champ, parti de Nancy, avait survolé la Ba-
vière et l'Autriche et avait terminé sa ran-
donnée près d'Udine. 

Un équipage composé du sous-lieutenant 
pilote Fontanet, du sous-lieutenant Botzin-
ger, observateur, vient de renouvelr cet ex-
ploit. Partis de la région des Vosges, les 
deux aviateurs franchirent l'Alsace, volèrent 
au-dessus du duché de Bade et de la Ba-
vière où ils lancèrent des tracts, passèrent 
au-dessus du Danube, puis, poursuivant leur 
route par le Tvrol, ils vinrent atterrir sans 
incident en Italie. 
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Communiqué officiel 
Paris, 10 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

La poursuite a repris ce matin 
dans de bonnes conditions. 

A l'ouest de Mézières, nos trou-
pes ont dépassé la Sormonne, en-
levé le village de ce nom et atteint 
la route d'Hirson à Mézières, au sud 
de Renwez. 

Sur notre droite, nous continuons 
à franchir la Meuse entre Lûmes et 
Donchery. 

Dans sa retraite, de plus en plus 
précipitée, l'ennemi abandonne par-
tout un matériel considérable. 

Nous avons capturé, notamment 
entre An or et Momignies, des ca-
nons, de nombreux véhicules de 
toutes sortes et des trains entiers 
de chemin de îer. 

NT DE L'AL 

Le délai accordé à l'ennemi pour accepter nos 

Paris, 10 Novembre (officiel) 
Le courrier allemand est arrivé 

ce matin, à 10 heures, au grand 
quartier général allemand. 

Le courrier allemand 
subit des retards imprévus 

Paris, 10 Novembre. 
Plus d'un jour et demi s'est écoul^ sur les 

soixante-douze heures, que le maréchal Foch 
.'. accordé aux parlementaires allemands pour 
signer l'armistice. 

On a dit hier, que la délégation, à l'issue 
de son entrevue, avait demandé et obtenu 
l'autorisation d'envoyer un courrier au quar-
tier .général allemand à Spa. Un des membres 
subalternes de la délégation, le capitaine 
Eldorf, fut désigné pour cette mission, mais 
son départ a été retardé par suite de circons-
tances imprévues, la canonnade ayant conti-
nué dans le secteur où il devait rejoindre les 
lignes ennemies, bien que l'état-major fran-
çais ait pris la précaution d'en aviser par té-
légraphie sans fil le commandement allemand, 
il fallut donc trouver un moyen qui permit 
au courrier de remplir sa mission. 

Un aéroplane français fut mis à la disposi-
tion du courrier allemand. Préalablement, un 
radio-télégramme signé par le général von 
Winterfeldt était lancé par la Tour Eiffel, an-
nonçant à l'ennemi la route qu'il allait sui-
vre. Mais, au dernier moment, l'avion ne put 
reprendre' sa route, et le parlementaire gagna 
Spa par voie terrestre. 

Paris, 10 Novembre. 
Le « Temps » dit qu'il est 

possible qu'en raison du refard 
causé par des circonstances 
matérielles apportées au voya-
ge du courrier allemand, le dé-
lai de 72 heures fixé pour ré-
pondre aux conditions d'armis-
tice, et qui expire demain lundi 
à 11 heures, soit prorogé. 

Cette prorogation peut être 
rendue nécessaire par les évé-
nements qui se déroulent en 

Lloyd George déclare 
que tout va bien 

Londres, 10 Novembre. 
M. Lloyd George a déclaré aux représen-

tants des journaux : « Dites aux Londoniens 
que tout va bien. Cela ,ne durera plus long-
temps maintenant. » 

On peut considérer l'armistice 
comme signé 

Paris, 10 Novembre. 
Les journaux enregistrent comme un 

signe de notre victoire l'abdication de 
l'empereur d'Allemagne et la révolution 
allemande. Ils estiment que la capitula-
tion de l'ennemi peut être considérée 
comme signée. 

doit ca 
dit 1. Uojtl George 

Londres, 10 Novembre. 
M. Lloyd George a prononcé, au banquet 

du Guild-Hall, un discours dans lequel il 
a dit que l'Allemagne a le choix aujourd'hui, 
mais qu'elle ne l'aura pas demain (Applau-
dissements). Elle est ruinée au-dedans et au-
dehors. Il n'y a qu'un moyen qui lui fera 
éviter la destruction : la capitulation immé-
diate. 

M. Lloyd George se déclare partisan du 
knock out. Toute la nation allemande était 
entraînée par le manque absolu et téméraire 
de tout frein moral. Il ne faut jamais ou-

blier cela. Les conditions doivent être telles 
qu'elles feront éviter les répétitions de tels 
sentiments à l'avenir. 

Le socialiste Ebert chancelier 
Zurich, 10 Novembre. 

En présence des difficultés intérieures 
de l'Allemagne, le prince Maxe de Bade 
et tous les ministres bourgeois ont don-
né leur démission. 

M. Ebert .est définitivement reconnu 
comme chancelier. 

Les Révolutionnaires triomphent 
à Berlin 

Baie, 10 Novembre. 
On mande de Berlin, à la date du 0 (offi-

ciel) : 
La révolution a remporté,, à Berlin, 

une victoire éclatante, presque sans 
effusion de sang. 

La grève générale, déclarée ce ma-
tin, a amené la cessation du travail dans 
tous les ateliers, vers 10 heures. 

Le régiment des chasseurs de Nauem-
bourg est passé au peuple. Les autres 
troupes ont suivi rapidement le mouve-
ment. , 

Le régiment Alexandre, d'après la dé-
claration du député Wells, est passé à 
la révolution. 

Il n'y a eu un échange de coups de 
feu, sans grande importance, que dans 
la caserne de la Chaussée-Strass. 

Un ouvrier a été tué par un officier 
qui s'est enfui. 

Dans la ville, le calme et l'ordre sont 
complets. 

Les nombreuses patrouilles, qui cir-
culaient vendredi dans la ville, ont été 
retirées. 

Les locaux du Vorwaerts sont gardés 
par un détachement d'un régiment df 
chasseurs. 

La joie et l'enthousiasme sont pro-
fonds. 

L'agence Wolff est sous le contrôle du 
camarade Guillaume Karle. 
Les appels au peuple 

du nouveau chancelier 
Berne, 10 Novembre. 

Le nouveau chancelier vient d'adresser au 
peuple l'appel'suivant : 

Citoyens, 
L'ex-chancclier de l'Empire, prince Max 

de Bade, m'a remis, avec le consentement 
de tous les secrétaires d'Etat, le soin de li-
quider les affaires du chancelier de,l'Em-
pire. 

Je suis sur le point de former le nouveau 
gouvernement, d'accord avec les partis, et 
je mettrai l'opinion publique, franchement 
au courant des événements. 

Le nouveau gouvernement sera un gou-
vernement populaire. Il devra s'efforcer de 
procurer ïe plus rapidement possible la paix 
au peuple allemand, et consolider la liberté 
qu'il a conquise. 

Citoyens, je vous demande à tous votre 
appui pour le dur labeur qmi nous attend. 

vous1 savez combien la guerre menace 
gravement le ravitaillement du peupfe, qui 
est la première condition de son existence. 

La transformation politique ne doit pas 
troubïer le ravitaillement du peuple. Le 
premier devoir de tous, à la ville comme à 
la campagne, doit rester de ne pas entra-
ver, mais plutôt d'aider à la production des 
denrées alimentaires, à leur transport dans 
les villes. 

La disette alimentaire signifie le pillage et 
le vol avec la misère. Les plus pauvres souf-
friraient le plus et l'es ouvriers de l'indus-
trie seraient les plus durement atteints. Ce-

lui qui, illicitement, touchera aux denrées 
alimentaires ou "aux autres denrées de pre-
mière nécessité ou aux moyens de trans-
ports qui sont nécessaires pour leur répar-
tition, sera coupable de la façon fa plus 
grave oavers la communauté. 

Citoyens, je vous demande instamment 
de quitter la rue et de veiller à l'ordre et au 
calme. 

Bâle, 10 Novembre. 
On mande de Berlin, à la date du 10 no 

▼embre : 
Le chancelier de l'Empire, Ebert, a lancé! 

aujourd'hui un nouvel appel ainsi conçu : 
. Le nouveau gouvernement a pris les 
affaires pour préserver le peuple allemand 
de la guerre civile et de la famine et faire 
aboutir sas légitimes revendications con-
cernant son droit de disposer de lui-même., 
Le gouvernement ne peut venir à bout de 
cette tâche que si toutes les autorités, les 
fonctionnaires des villes et des campagnes 
lui prêtent leur concours dévoué. Je sais 
qu'il sera difficile pour beaucoup de travail^ 
fer avec les hommes nouveaux qui assu-
ment la direction de l'Empire. Je fais appel 
à leur amour pour le peuple. 

Usa manque d'organisation dans ces heu-
res critiques exposerait l'Allemagne à! 

l'anarchie et à la misère la pïus terrible. Ai-
dez-nous donc en continuant à travailler; 
d'une façon dévouée et infatigable et en res-
tant chacun à son poste jusqu'au moment 
d'être remplacé. 

Signé : le chancelier d'Empire, EBERT« 

Le nouveau gouvernement populaire 
Amsterdam, 10 Novembre. 

L'agence Wolff s'efforce de représenter le-
mouvement révolutionnaire en Allemagne 
comme un mouvement d'ordre politique qui 
sa serait effectué dans le calme. Voici à ce 
sujet les renseignements parvenus à la fron» 
tière : 

C'est dans le courant de la matinée du 
9 novembre qu'a commencé l'établissement, 
du nouveau gouvernement populaire. Le dé-; puté social-démocrate Ebert gère les affaires 
de la chancellerie de l'empire. Il est proba-
ble que, dans le futur gouvernement, trois* 
social-démocrates indépendants entreront 
aussi outre les représentants des groupes 
ayant constitué jusqu'ici la majorité. De< 
toutes les parties de l'Allemagne arrivent les. 
nouvelles de révolutions similaires qui, pres-
que partout, restent dans les bornes de l'or-
dre économique. L'exploitation des services 
continue à fonctionner sans encombre. 

LES EMEUTES 
Le bureau télégraphique officiel donne là 

compte rendu de la manifestation qui s'est 
déroulée samedi matin à 9 heures, à Berlin. 

Les ouvriers des plus grandes exploitations 
Industrielles se sont mis en grève générale. 
En colonne, ils se sont dirigés de tous les-
faubourgs vers le centre de la ville. 

DESORDRES SANGLANTS 
Les premières colonnes sont arrivées par-; 

les rues Ackar et Brunnen dans l'intérieur 
de la ville. L'armée fraternisa avec le peu-
ple. Ce n'a été qu'au cours de l'occupation 
de la caserne appelée « caserne des hanne-
tons » (fusillîers 'des gardes) qu'une collision 
s'eît produite entre la foule et la force ar-
mée. 11 y a eu trois morts et un blessé. Une 
colonne de grévistes de la Société de télé-
graphie sans fil est arrivée à 1 h. 30 devant 
le Reichstag. Les régiments de chasseurs 
occupèrent l'escalier libre devant lequel la 
foule s'est rassemblée. • 

SCHEIDEMANN HARANGUE LA FOULE 
Le député Scheidemann tint le discours» 

suivant : « L'empereur et le kronprinz ont 
abdiqué. La dynastie est tombée. C'est une 
magnifique victoire du peuple allemand.-
Ebert est chargé de former le nouveau gou-
vernement auquel participeront toutes les 
nuances du parti socïaldémocrate. Les décrets 
du gouvernement ne sont valables qu'avec 
la signature d'Ebert et les décrets du minis* 
tère de la Guerre que contresignés par les 
députés socialdémocrates. » 

Scheidemann exhorta la foulé à conservée 
le bon ordre et à éviter les incidents. 

La Bourse de Berlin fermée 
Bâle, 10 Novembre.-

On mande de Berlin : La Bourse da 
Berlin a été fermée hier et aujourd'hui 
9 novembre. 

L'abdication du roi de Wurtemberg 
Bâle, 10 Novembre. 

Les Basler Nachrichlen publient une dé-
pêche de Romanshorn (frontière suisse) 
annonçant que le roi de Wurtemberg a abdi-
qué dans la nuit de vendredi. 

Le roi de Wurtemberg, Guillaume II, né 
en 1848, à Stuttgart, avait succédé au flfs 

Feuilleton du Petit Provençal du 11 Novembre. 
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DEUXIEME PARTIE 

Et comme Finot débouchait sur la place 
de PHôtel-de-Ville, il reconnut l'Anglais qui 
l'avait interpellé. Planté sur le milieu du 
large terre-plein, l'insulaire contemplait 
l'imposant monument avec une sorte d'ex-
tase. 

Pi Le débitant sourit amusé de son allure 
/ originale, passa près de lui, puis, quelques 

pas plus loin, se retourna brusquement 
A ce moment même, le terrassier très 

absorbé dans la lecture de son journal, ar-
rivait à la hauteur de l'Anglais. 

Il le heurta légèrement. 
De loin, Finot crut deviner une sorte d'al-

tercation rapide. 
L'Anglais faisait de grands gestes indi-

gnés, il pariait avec volubilité, le terrassier 
.haussait les épaules, en répliquant d'un air 
dédaigneux et narquois. 

ReproJuc;JOD autorisée seulement pour les Jour-
naux ayant traité avec 1? Société des Gens de 
Lettre». 

Finot regretta de ne pouvoir entendre. Ça 
devait être vraiment comique. 

Il se trompait, ca? ce bref colloque s'é-
changeait entre les deux antagonistes : 

—*buivez-le, Pardieu, disait l'Anglais. 
— Et vous ? répliquait le terrassier. 
— Je vous retrouverai à la gare ; com-

ment serez-vous ? 
— En bleu, et vous ? 
— En blanc. 
— Compris. 
— Je crois que nous le tenons, celte fois. 
— Je l'espère bien. 

t Puis esquissant un dernier geste canaille, 
l'ouvrier laissa l'insulaire à son apparente 
indignation. 

Il continua son chemin, son journal en 
mains, vit bientôt Finot sauter dans le 
tramway Montreuil-Chatelet. 

Aussitôt il fit signe à un chauffeur de 
taxi-auto, jeta cette adresse : 

— Place de l'a Bastille, en vitesse t 
Et tandis q-ue le véhicule roulait à toute 

allure, il retira prestement son pantalon de 
vélours, sous lequel il portait une cote bleue 
enleva son chapeau de feutre mou, puis se 
recoiffa d'une large casquette à carreaux. 

Sur la place de la Bastille, il arrêta le 
chauffeur. 

Avant de descendre, il lui exhiba discrète-
ment une carte spéciale en disant : 

— Vous retrouverez dans la voiture un 
pantalon de velours et un chapeau, vous me 

les garderez jusqu'à demain. J'ai votre nu-
méro, je lès ferai reprendre. 

Et sa course réglée, il se dirigea vers la 
gare proche. 

Cinq minutes plus tard, Finot apparut 
dans le hall du départ, suivi de près par 
un petit vieillard à longs cheveux blancs, 
dont la face était soigneusement rasée et 
qui boitait légèrement. 

Comme par hasard, l'ouvrier en cotte 
bleue, le vieillard et Finot s'installèrent 
dans le même compartiment, descendirent 
tous trois ensemble à la station de Joinville. 

Le débitant se dirigea vers le bord de la 
Marne, suivi de loin par le vieillard qui, 
malgré sa claudication, marchait assez vite 

L'ouvrier s'éloigna d'une allure rapide 
dans la grande rue de Joinville, se dirigeant 
vers Saint-Maur. 

Finot se hâtait, tout en se préparant men-
talement à livrer à Jeanne un dernier as-
saut moral, destiné à lui arracher la dona-
tion espérée. 

— Ce serait encore ça de plus, pensait-il. 
En arrivant près de la villa des Lilas, il 

s'immobilisa tout à coup, comme pétrifié 
d'une stupeur d'épouvante. 

Une exclamation sourde lui échappa : 
— Nom d'une pipe !... Qu'est-il arrivé ? 
Et ses yeux gris au regard si aigu cligno-

tèrent ; il .devint blême, ses traite se cris-
pèrent. 

Il fit quesques pas incertains en avant, 
[ complètement démoralise. 

Le coquet pavillon où il séquestrait Jean-
ne, n'était plus qu'un amas de ruines écrou-
lées, noircies par l'incendie. 

Les persiennes du premier étage, aux 
trois quarts consumées, pendaient lamenta; 
blement, à peine retenues par un seul gond. 
Les vitres éclatées laissaient apercevoir des 
lambeaux de tentures roussies, déchique-
tées, des meubles brisés. 

— Le feu, murmura-t-il presque incons-
cient, le feu ! 

« Qu'est-elïe devenue ?... A-t-elle claqué 
là-dedans... carbonisée î... Terrible... irré-
parable !... Tout est fichu !... 

Véritablement angoissé, il demeura, plan-
té devant les ruines, l'air stupide, le regard 
fixe, incapable de réfléchir. 

Une voix nasillarde lança derrière lui : 
— Oh ! l'affreux malheur 1... Mon pauvre 

ami Garber... 
Finot se retourna, vit un vieillard, saisi 

comme lui de douloureuse stupeur. 
— Ah 1 monsieur, fit ce dernier, je con-

nais le propriétaire de cette villa, je suis dé-
solé pour lui, autant d'ailleurs qne pour sa 
malheureuse locataire. 

— Vous la connaissiez ? s'écria Finot, ou-
blieux de sa prudence coutumière. 

— J'en avais entendu parler ces jours-ci. 
C'était, paralt-il, une belle jeune fille. 

— Oui, oui. Ah 1 qu'est-elle devenue ?... 
s'écria Finot, en proie au plus profond dé-
sarroi. 

Au même instant, an ouvrier, vêtu d'une 

cotte bleue, coiffé d'une casquette à car-
reaux, déboucha de la rue transversale dont 
la villa faisait l'encoignure. 

Lui aussi parut soudainement frappé de 
stupeur, demeura bouche bée devant les 
ruines incendiées. 

Puis il regarda longuement le vieillard, le 
salua et formula d'un accent indéfinissable: 

— L'intérieur doit être curieux à voir. 
— Certes, approuva Finot. Puisque la 

grille est ouverte, nous pourrions peut-être 
visiter. 

— Pourquoi pas ? acquiesça le vieux 
monsieur. 

Ensemble, les trois hommes pénétrèrent 
d'ans l'habitation détruite. Ils explorèrent 
une à une les différentes pièces. Les boise-
ries, les tenftires, les meubles en partie 
consumés affirmaient un véritable désastre. 
Sur les parquets noircis, des flaques d'eau 
roussâtre stagnaient. La toiture s'était ef-
fondrée dans la pièce habitée par Jeanne. 

Les visiteurs inspectaient minutieuse-
ment tous les débris des objets mobiliers. 
Chacun d'eux semblait y chercher un in-
dice quelconque, s&ns paraître se douter 
qu'un même mobile les guidait. 

Finot, la physionomie décomposée, les lè-
vres blanches, les mains agitées d'un trem-
blement nerveux, se retira le premier sa-
luant silencieusement. 

Puis, d'une allure accablée, il reprit à 
pas lents le chemin de Joinville. 

L'incendie de l'a villa des Lilas réduisaif 
à néant ses dernières combinaisons. 

Toutes ses espérances se trouvaient! 
anéanties d'un seul coup terrible, sous les! 
murailles écroulées du pavillon et par 
l'étrange disparition de Jeanne. 

L'espoir de retrouver un jour la fille da 
Dubreuil vivante devenait des plus problé-
matiques. 

La malheureuse; n'était-elle pas morte 
d'une fin horrible, épouvantable 1 

Il revint à Paris, l'esprit complètement 
perturbé par la catastrophe qui le ruinait» 
Pendant ce temps, les deux autres visi-
teurs de la villa, c'est-à-dire M. Alexis eli 
l'inspecteur Pardieu, revenus sur le bordt 
de la Marne, s'entretenaient à voix basset 

— C'est la guigne I déplorait Pardieu» 
Nous touchions au but et voilà ce que nou$ 
trouvons : du feu ! 

— Oui, repartit M. Alexis pensif et se-
crètement ému, le sort de la pauvre fille de 
M. Dubreuil m'inspire les plus tristes ap-
préhensions. 

« Il n'est plus douteux qiù'elle habitait 
ici, où elle devait être séôjuestrée par Finot, 

— C'est probable. A propos, que pensez-
vous de l'attitude de ce dernier. 

« Cet incendie ne serait-il pas un nou-
veau tour de sa force, après sa criminelle 
tentative d'hier sur ma personne ? 
^ Je ne crois pas. 

1 HENRI GERMAI».. 
(ta mite à deméki.l 



f 
du frère de son grand-père, le roi Char-
les Ier, le 6 octobre 1891. 
ÏÏH Comité d'action socialiste 

s'empare da pouvoir 
Bâle, 10 Novembre. 

On mande de Berlin à la date du 9 : 
Un Comité d'action provisoire s'est 

constitué hier, à Francfort, sous la di-
rection des chefs du parti socialiste in-
dépendant. Il a décidé la création d'un 
Conseil qui, dans la nuit du 8 au 9 s'est 
emparé du pouvoir. 

Jusqu'à l'établissement d'une auto-
rité centrale de la République socialiste 
allemande, le Conseil aura à Francfort, 
•tous les pouvoirs législatifs et exécu-
tifs ; ses ordres seront les seuls ayant 
force de loi. Il veillera à l'ordre exté-
rieur et prendra la propriété privée sous 
sa direction. Le Conseil recommande 
l'ordre à tous les citoyens. 

La révolte dans la marine 
Londres, 10 Novembre. 

Le correspond*1111* du Morning Post à Stock-
holm, télégraphiie que 27 sous-marins et 14 des-
troyers allemands sont paami les navires de 
gujeroe qui encombrent le port de Sassnité, 
où la révolte a éclaté. 

Amsterdam, 10 Novembre. 
De Berlin, on apprend dans les milieux 

compétents que trois petits navires de guerre 
qui se sont enfuis de Kiel sont arrivés à 
Kofberg et les équipages ont été renvoyés 
dans leurs foyers. 

A Brème, on réclame l'abdication 
des princes allemands 

Zurich, 10 Novembre. 
On annonce que le mouvement révolutlon-

naiiie des porto de la Baltique s'est étendu 
à Brème où jusqu'ici rien d'anormal ne s'était 

La Haye, 10 Novembre. 
A Brème, hier, les tramways ont cessé de 

circuler de deux heures à six heures du soir, 
pendant que 50.000 soldats et civils faisaient 
une immense démonstration sur la place de 
la Cathédrale et au marché. Des discours fu-
rent adressés à la foule, du balcon de l'Hôtel 
de Ville. Les oaaateurs ont demandé l'abdica-
tion immédiate de tous les princes régnants 
et souverains d'Allemagne. 

En Saxe 
Genève, 9 Novembre. 

Le Chemnitzer Wolkstime annonce que dans 
la population ouvrière de Saxe s'organise un 
mouvement très fort pour obliger le roi Fré-
déric Auguste de Saxe à abdiquer. 

Il est possible que ce mouvement révolu-
tionnaire produise, à très brève échéance, des 
changements profonds en Saxe. 

L'émeute à Cologne et dans la région 
Amsterdam, 10 Novembre. 

Le oorrespondaiit du Telegraaf à la fron-
tière apprend par des voyageurs, venant d'Al-
lemagne, que les trains militaires ont été pris 
d'assaut, hier, à Cologne." Tous les militaires 
y compris les officiers ont été saisis et désar-
més. 

Un cortège s'est formé ensuite et s'est dirigé 
vers les prisons où tous les prisonniers civils 
et militaires ont été mis en liberté. Pendant 
la nuit, des désordres se sont produits a Glad-

bach et à Bheydt mi les socialistes ont mis le 
feu aux poudres. Les troubles s'étendent gra-
duellement vers tous les districts frontières. 
Toutes les usines de munitions du pays se-
raient arrêtées. 

L'impression à Paris 
Paris, 10 Novembre. 

La population parisienne a vécu des heures 
d'allégresse patriotique. Dans la soirée quand 
la nouvelle de l'abdication de Guillaume II, 
attendue d'un instant à l'autre fut devenue 
officielle ; une immense joie socoua la foule 
et une animation prodigieuse et splendide 
qu'on n'avait pas vue depuis plus de 4 ans, 
remplit' la ville de bruit et de gaieté. Des 
chants s'élevèrent de toutes parts, dominés 
par la Marseillaise ; le jour de gloire est 
arrivé I Jamais les promesses d'un hymne 
nationale n'ont reçu une plus éclatante véri-
fication. 

La fin "du militarisme 
Paris, 10 Novembre. 

La plus belle victoire des Alliés, notre vraie 
et complète victoire, c'est la révolution en 
Allemagne, dit M. Marcel Sembat dans 
l'Heure. Ce qui doit en sortir, c'est la, fin de 
la caste militaire et de l'autocratie suprême. 
C'est la garantie guerrière que par-dessus 
tout réclamait Wilson. Avec une Allemagne 
autocratique et militarisée, pas de société 
des nations possible, donc pas de paix solide 
en Europe. 

Un appel de Wilson ans peuples libérés 
Amsterdam, 10 Novembre. 

On mande de Prague : 
Le Bureau de la Presse annonce qu'un télé-

gramme a été adressé par le président Wilson 
aux peuples libérés d'Autriche-Hongrie, dans 
lequel le président Wilson dit : 

J'espère que les hommes d'Etat et l'es 
peuples libérés feront tout pour exécuter les 
changements critiques prévus .avec bien-
veillance et avec fermeté et pour prévenir 
tous les -actes de violence, afin qu'aucun 
acte inhumain ne souille les annales de cette 
réorganisation de l'humanité. De tels actes 
n'ont eu comme résultat que de retarder la 
réalisation des grands idéals pour lesquels 
nous combattons. 

Une République polonaise 
Berne, 10 Novembre. 

Une dépêche de Cracovie annonce que, se-
lon les, journaux, un gouvernement national 
de la République polonaise s'est formé à Lu-
blin, sous la présidence du député socialiste 
Daszynski. 

Bàie, 10 Novembre. 
Les journaux publient une dépêche de Cra-

covie disant que le pouvoir militaire du nou-
veau gouvernement de la République polo-
naise à Lublin est exercé par le général Ryda, 
représentant du général Pilsdulski. 

Toute la garnison a prêté serment au nou-
veau gouvernement qui a plus de 10.000 sol-
dats à sa disposition. Le général Pilsdulski 
est, enfin, libéré de Magdebourg. Il serait en 
route pour Varsovie. 

L'iSPRESSIOB h MARSEILLE 

'attente 
Marseille anxieusement attend la grande 

nouvelle. 
On croyait bien samedi soir que ce seràit 

pour le lendemain. On attendait le cœur bat-
tant l'apparition des quelques lignes qui mar-
queront la fin du long cauchemar. Mais la 
matinée a passé et puis l'après-midi : la nou-
velle n'est. pas arrivée. 

Durant tout le jour la foule trépidante, ner-
veuse, prête à crier sa joie a stationné' de-
vant les salles de dépêchés des journaux. On 
se rabattait sur les dernières dépêches an-
nonçant les progrès de la révolution alle-
mande ; on supputait à l'aide de calculs ho-
raires, les chances qu'il y avait pour qu'on 
reçût l'annonce de la signature de l'armis-
tice dans la soirée. 

Pendant ce temps on préparait les illumi-
nations et les drapeaux. 

Juchés sur des échelles, des ouvriers met-
taient la dernière main aux cordons électri-
ques, aux écussons de drapeaux. 

A la nuit, les girandoles s'allumèrent, car 
enfin si la victoire n'est pas encore ratifiée 
ce n'en est pas moins la victoire et on peut 
commencer de la fêter. 

La Canne-bière avait pris son aspect d'au-
trefois hormis les globes électriques, qui 
viendront plus tard, l'illusion était complète. 
Les grands cafés faisaient courir le long de 
la Cannebièrc leur chapelet de lumière. De 
nombreuses administrations privées avaient 
également illuminé. 

L'animation s'accrut encore après le diner. 
'A la sortie des spectacles, on se porta comme 
la veille vers les salles de dépêches dans l'es-
poir que la nouvelle serait arrivée. La pro-
rogation du délai accordé à l'Allemagne pour 
se prononcer causa, il faut le dire, une petite 
déception. Mais on se consola en faisant des 
bons mots, car on est certain du fait et ce 
n'est plus désormais qu'une question d'heu-
res, de quelques heures. 

Ajoutons que dans la matinée, la colonie 
italienne de Marseille, sous l'égide de la « Pa-
tria Italiana » s'était rendue en cortège au 
monument des Mobiles pour y déposer une 
couronne à l'occasion de la reddition de 
Trente et de Trioste. Le cortège, drapeaux et 
musique en tête se rendit ensuite dans l'or-
dre le plus parfait devant le consulat géné-
ral d'Italie où une délégation alla exprimer 
au comte Naselli les sentiments patriotiques 
de la colonie italienne de Marseille. 

MM. Chaloin et Dancô; (2' examen) : MM. Flayard. 
assez bien; Pizzinl. 

Notules Marseillaises 

L'EpM ternie m 
est m décroissance 

L'épidémie de grippe est en décroissance à 
'Marseille. C'est un sujet de contentement qui 
.vient s'ajouter à tant d'autres. 

L'administration nous fournit les chiffres 
.suivants qui marquent la courbe nettement 
descendante de la maladie : 

4 novembre, 108 décès dont 25 grippes et 
19 broncho-pneumonies. 

5 novembre, 83 décès dont 23 grippes et 
14 broncho-pneumonies. 

G novembre, 74 décès dont 20 grippes et 
7 broncho-pneumonies. 

7 novembre, 67 décès dont 19 " grippes etl 
S ^ broncho-penumoni es. 

8 novembre, 55 décès dont 9 grippes et 
14 broncho-pneumonies. 

9 novembre, 60 décès dont 13 grippes et 
10 rbroncho-pneumonies. 

W novembre, 40 décès dont -6 grippes et 
9 broncho-penumonies. 

Si ces chiffres sont par lai constance des 
diminutions de nature à ealmtsr bien des ap-
préhensions, il n'en demeure , pas moins ane 
pour éviter un retour- offensif de la maladie, 
toujours possible, le public doit plus que ja-
mais s'astreindre, aux mesures prophylacti-
ques recommandées par la Faculté. 

L'hygiène individuelle, faseptlsatifcn des 
■ fosses nasales et de-la cayjsSè buccale sont au 
premier rang de ces prescriptions ainsi que 
l'isolement du malade et la désinfection des 
habitations contaminées. — R. 

• L® problème marsflm© 
_ L'après-guêrre doit être dès maintenant en-

visagée. Elle aurait même dû être envisagée 
il y a longtemps. Parmi les problèmes dont la 
solution est urgente, l'un des plus impor-
tants — peut-être même le plus important — 
est celui de la marine marchande. 

Avant la guerre, la flotte de commerce 
française était représentée par 2.885.000 ton-
nes. La moitié de ce tonnage a été détruit. 
La moitié du reste doit être considéré comme 
inutilisable — au moins pendant un temps 
assez long — pour effectuer les réparations' 
.que nécessitera le service intensif auquel les 
navires ont été soumis. 

Nous aurons donc environ le tiers de notre 
tonnage d'avant la guerre pour faire face dé-
sormais à des importations immédiates plus 
fortes. Nous serons dès lors tributaires des 
flottes étrangères pour 90 % environ de nos 
importations, puisque notre flotte . était déjà 
insuffisante en 1914. Le problème* se compli-
que au point de vue particulier des marins, 
qui, faute de navires, risquent de rester 
inemployés. 

Il eût fallu hâtivement envisager la possi-
bilité de nous doter d'une flotte nouvelle. 

Le Commissaire à la Marine marchande y 
a pensé, sans doute, mais ses efforts auront-
ils suffi et les moyens mis à sa disposition au-
ront-ils été suffisants ? Nous en doutons, et 
c'est ainsi que nous aurons des difficultés à 
vaincre pour solutionner un problème dont 
l'acuité est de plus en plus» grande I 

Les Ejx»:m.e'xx& 
FACULTE DES/ LETTRES D'AIX 

Sont admis définitèvement : 
TAcm.ce hisporique :. Mlles GaM et Laygne. 
Licence langues vivacités (allemand) : M. Cornu, 

We.ii; (Italien) : Mile Andreani, assez bien; Mlles 
Manclni et Mlle Paolijii. 

FA©ULTE 'DE DROIT D'AIX 
Ont été admis : » \ 
Licence (3> partie), } MM. de Btonn-echal, Schlnas, 

assez bien; MM. Lévy-Valensi, Radenac, Agnel, 
Butai et Marttaenah-i 

Première année (g" partie) ; MM. Ilitch. Jean 
Reggio, SretertcoTttch et TbcMtch. 

Capacité U examen).5: Mlle iRobini, assez bien; 

La revue des troupes alliées de la garni-
son que passera le général Gérôme et qui 
sera suivie d'une importante remise do déco-
rations ainsi que d'un défilé, aura lieu ce 
matin à 10 heures, non pas place de la Pré-
fecture, mais sur l'avenue du Prado. 

Les autorités civiles, consulaires et militai-
res, personnellement invitées, sont priées de 
considérer cette note comme un avis person-
nel. 

Cette cérémonie, en raison des circonstan-
ces heureuses, sera sans doute l'occasion 
d'une manifestation enthousiaste à laquelle 
nous nous associons par avance. 

Le ti-afio sur la sucre. — M. Plelndoux, com-
nùîsaiTe de police, a dressé procès-verral à Mme 
Séraphine M..., débitante, rue de l'Evêclié, gui 
vendait du .sucre à 0 fr. le kilo, et chez laquelle 
une pesrauisMfcm a fait découvrir six cents kilos 
de sucre. One empiète a établi que Mme M... se 
procurait des quantités de sucre en achetant des 
tickets. 

vw M. Dïœiiert .commissaire de police, a fait 
anréter et écrou-er avant-Mer, la débitante Marie 
Reyiile-r, 43 ans, nac des Petites-Mariés, 30, chez 
laquelle il avait découvert vingt kilos de sucre, 
un kilo de cacao et divers objets provenant de 
vols. 

Choniircs de fer P.-L.-M. — Numéros des expé-
ditions à recevoir les 11 et 1-2 novembre. — Mar-
seille-Prado, du no 56.954 à 57.193. 

Marseille-Vieux-PoTt, du n° G.379 à 6.400. 

Qraves accidents. — Avant-hier soir, vers 5 h., 
Mme veuve Julie Laugier, 72 ans, habitant rue de 
la Conception^ 14, faisait une chute, quai deSTfcel-
ges, devant un camion attelé de trois chevaux 
que le charretier aa-réta presque aussitôt. Mais 
Mnie Laugier lut piétlnée et grièvement contu-
sàipimnée par les chevaux. Elle a dû être conduite à 
la Conception. 

vu Hier matin, vers 10 heures, le journalier ■ 
Garcia Francisco, 47 ans, demeurant à Saint-Mar-
col, au BOUTS de son travail, prés de son domicile, 
tombait d'un échafaudage d'une hauteur de six 
mètres et se brisait le crâne. Il est mort peu 
après à Ha Conception, où on l'avait transporté. 

En marchandant un melon. — Trois individus 
entraient avant-hier, vers midi, dans le magasin 
de M. Barthélémy Coll, place Notre-Dame-du-
Mont, 3. Deux d'entre eux se mirent alors à mar-
chander un melon. I* troisième en profitait pour 
s'emparer d'un portefeuille contenant 3.000 francs. 
Le trio s'enfuit alors rapidement. M. Coll ponr-
sutvit les voleurs et réussit à faire arrêter le dé-
tenteur du portefeuille. Il rentra ainsi en posses-
sion de son argent. Le voleur, Àucane Alfred, 
15 ans, a été écroué. 

Amicale des Réformée no 1 (brasserie du Cha-
pitre). — Les membres sont priés de se rendre au 
siège à 2 heures. 

Le Mouvement ouvrier 
CONVOCATIONS 

Syndicat des Ingénieurs de sénateurs ei dessina-
teurs. — Oé soir, a 6 h. 30. Brasseniie du Chapitre, 
Conseil d'administration et de la Commission 
d'études. 

sans repi 
les arrière-gardes allemandes 
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Paris, 10 Novembre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Poursuivant les arrière-gardes en-
nemies, qui ont tenté en certains 
points une forte résistance, notam-
ment au centre et à droite, nos trou-
pes ont largement progressé au cours 
de la journée sur l'ensemble du front. 

Au nord de l'Oise, nous tenons 
Eppe-Sauvage, à dix-sept kilomètres, 
à l'est d'Avesnes et Moustier-en-Fa-
gne. 

En Belgique, nous avons dépassé 
BaillièVre et Salles. Plus à l'Est, nos 
avant-gardes, malgré la résistance 
des Allemands qui s'est accentuée 
dans la zone boisée au nord de Si-
gny-le-Petit, ont porté leurs lignes à 
la lisière nord de la forêt de ce nom 
vers la Grurie. Nous avons enlevé 
Maubert-Fontaine et atteint, à quatre 
kilomètres de là les 3ièzes-de-Mau-
bert, ainsi que les hauteurs au nord-
est de Sevigny-la-Forêt. 

Le vaillant corps italien, opérant 
plus à droite, après avoir conquis Le 

Tremblois et Bimogne, a pénétré 
dans le bois des Potées et le bois 
d'Karcy, poussant avec vigueur en 
direction de Bourg-Fidèle. 

A l'ouest de la Meuse, nous pro-
gressons au nord de la ligne géné-
rale Renwez, Montcornet, Arreux, 
B-amouzy et Bel-Air, à deux kilomè-
tres 5C0 au nord de Charleviîïe. 

A l'est de Mézières, les Allemands 
ont violemment contre-attaqué les 
éléjments qui avaient franchi la 
Meuse dans la région de Bonchery. 
Après un vif combat, nous avons re-
jeté l'ennemi et nous nous sommes 
maintenus sur la rive Nord. 

Le matériel capturé par nos trou-
pes au cours de là poursuite ne cesse 
de s'accroître. Des parcs automobi-
les, des approvisionnements de tou-
tes sorte?, une grande quantité de 
vagons, etc., sont tombés entre nos 
mains. De nombreux villages ont été 
libérés. 

10 Novembre (soir). 
Une série d'opérations locales, exécutées 

par les première et 2° armées américaines, a 
eu, aujourd'hui, pour résultat, des gains con-
sidérables sur de nombreux points, le long 
de la ligne entre la Meuse et la Moselle. 

Des troupes de la lre armée, avec lesquelles 
coopèrent des unités françaises, ont atteint 
les lisières sud de Stenay et occupé lo bois 
de Chenois, au sud de Baalon. Au delà des 
pentes orientales des hauteurs de la Meuse, 
les villages de Gibercy, Abaucourt et Gri-
maucourt ont été pris. 
"En Woevre, en dépit de la résistance obs-

tinée des mitrailleuses et de l'artillerie lour-
de, des troupes de la deuxième armée ont 
pénétré dans lçs lignes de l'ennemi et l'ont 
chassé de plusieurs positions bien organi-
sées et fortement tenues. Les .villages de 
Marchéville et de Saint-Hilaire. ont été pris 
et le b.pis de Dommartin a été nettoyé d'en-
nemis.' 

Commaniqué tselgs 
i Le Havre, 10 Novembre. 

L'armée française de Belgique, continuant 
à refouler l'ennemi dans la journée du 10, 

avait atteint, dans l'après-midi, le front sui-
.vant ; lisières est de Nederzwalm, Herlcelgem, 
boucle de Saint-Denis, Zegemzem. 

A sa gauche, les unités- américaines ,ont 
franchi l'Escaut à l'est de Heuvel. L'avance 
réalisée est, au sud, de quinze kilomètres ; 
au centre, à hauteur d'Audenarde, elle est de 
sept kilomètres. 

L'armée belge a fait franchir l'Escaut à 
quelques éléments dans la boucle de Sem-
merzaeke. 

;omiMHiH|U8 angiais 
10 Novembre (.soir). 

Au sud de la Sambre, nos troupes avan-
cées ont atteint la frontière franco-belge. 

Au nord de la Sambre, nos progrès se pour-
suivent malgré une résistance qui s'accroît 
de la. part des arrière-gardes ennemies. Nos 
détachements avancés poussent en avant, au 
sud-est de Mons et sont arrivés à la ligne 
du -canal à l'ouest et au nord-ouest de cette 
ville. 

Sur les voies ferrées à l'est de, Maubeuge, 
une grande quantité de trains de chemin de 
fer sont tombés entre nos mains. 

Au nord du canal de Mons-Condé, nos trou-
pes ont pris Leuze et notre cavalerie appro-
che de la ville d'Ath. Nous avons progressé 
de quatre milles à l'est de Renaix. 

U MTUâTOI BUT&IBE 
Paris, 11 Novembre, 2 h. 10 m. 

En attendant que l'Allemagne ait signé l'ar-
mistice auquel elle ne neut manquer de sous-
crire pour éviter un désastre à ses armées 
vaincues, irrémédiablement vaincues, les sol-
dats alliés les poursuivent sans répit. De nom-
breux villages ont encore été délivrés aujour-
d'hui. 

En dehors du bassin de Briey, qui n'est pas 
attaqué pour le moment, l'ennemi ne garde 
plus guère, du territoire français, que la 
pointe de Givet. 

En Belgique, on approche d'Ath. Mons va 
tomber. La frontière belge est atteinte jus-
qu'aux environs d'Hirson. 

La Meuse est franchie entre Mézières et Se-
dan. Enfin. Stenay est sur le point d'être oc-
cupé par les Américains. 

Le matériel capturé devient de plus en plus 
considérable. Il ne comprend plus seulement 
des convois, mais encore des pafes automobi-
les, des trains entiers de chemin de fer. etc. 

m BUfOET SU SIU-ML 

ta È 

du pays pour les chefs et les hommes vail-
lants qui ont contribué à co grand triomphe. 

Après M. Cambon, ministre de France, dont 
le discours a été accueilli nar une longue ova-
tion, sir Eric Geddes, premier lord de l'Ami-
rauté, prend la parole au nom de la flotte. 
« L'ennemi, dit-il, a essayé de briser l'étreinte 
de notre flotte avec ses sous-marins. C'était 
là sa dernière carte, mais la flotte britanni-
que put battre atout et gagner. Toute la vail-
lance des troupes alliées eût échoué si la 
flotte britannique ne se fût pas trouvée der-
rière l'Alliance ». 

L'Allemagne est irrémédiablement dé-
faite, dit le premier ministre. — Les 
conditions de paix des Alliés. 

Londres, 10 Novembre. . 
M. Lloyd George a prononcé, aujourd'hui, 

au banquet du Guild-Hall, un important dis-
cours. Après avoir déclaré, qu'il y eut des 
heures sombres au cours de cette lutte, le 
premier ministre dit que le changement sur-
venu entre cette période et l'heure actuelle, 
est un des plus dramatiques de l'histoire. 

Les armées targues ont été annihilées à la fois 
par la stratégie brillante des chefs et l'élan et la 
vaillance des troupes. La capitale de la Turouia se 
trouve presque maintenant à portée des canons 
de nos vaisseaux. La Bulgarie est occupée de la 
montagne a la mer. L'Autriche est désorganisée et 
brisée. L'Allemagne, le pins grand de nos ennemis 
est repoussé maintenant par un héroïsme indomp-
table et un habile commandement. L'armée qui 
fut a un moment la plus formidable du monde 
est aujourd'hui à peine une armée. La flotte alle-
mande n'est certainement plus une flotte. Le Kai-
ser et le prince héritier ont abdiqué et le ré-
gent n'est pas encore reconnu. C'est le jugement 
le plus dramatique de l'histoire. L'Allemagne ' ne 
peut pas conjurer la ruine par une reddition im-
médiate. C'en est fait d'elle. 

Répondant à la question de savoir si l'Alle-
magne acceptera nos conditions ou continue-
ra la lutte, -M. Lloyd George dît ; 

L'Allemagne, aujourd'hui, n'a aucune alterna-
tive. Elle n'en aura pas demain. Si ce n'était pas 
la perte do précieuses existences de héros qui en 
résulte, Lloyd George déclare qu'il attendrait avec 
indifférence la réponse allemande si de précieu-
ses existences n'étaient en jeu. . 

Nous n'en voulions pas au peuple allemand, 
mais quoique nous n'eussions aucune intention 
d'intervenir dans la liberté du peuple allemand, 
nous sommes déterminés à garantir absolument la 
liberté de notre peuple; nous ne pouvons pas trai-
ter de la culpabilité et de l'infamie de cette horri-
ble guerre comme si elle était une simple mise 
en scène qui ne comporte pas la nécessité de pro-
noncer un jugement contre l'empire et le système 
des responsables. Quatre années et demie d'hor-
reurs, des millions des meilleurs jeunes gens de 
l'Angleterre, de la France, de l'Italie, 'de la Rus-
sie, un grand nombre de l'Amérique, tués; des 
militons d'autres mutilés; un nombre Incalculable 
d'hommes, de femmes jetées dans le désespoir, le 
pays qui fut cause de tout cela doit accepter un 
règlement de comptes sévère. 

Il faut 'imposer des conditions qui décourageront 
l'ambition et l'arrogance de renouveler cette atro-
cité. Il ne faut pas commettra d'injustice et ne 
renoncer à rien de ce qui est juste, il faut satis-
faire la justice divine, base de la civilisation. 
Nous ne voulans pas un seul urètre du sol alle-
mand. Nous n'allons pas commettre l'acte de folie 
de 1870, le crime pour lequel l'Allemagne subit 
un châtiment désastreux. 

M. Lloyd George dit en terminant qu'il ne 
pense pas être terni à contenir sa joie et sa 
reconnaissance de voir que l'heure du juge-
ment est arrivée et espère avoir bientôt l'oc-
casion de faire appel à la reconnaissance 

Le Palais de la délégation 
autrichienne à Budapest pris 

ri'assant par la foule 
Bâle, 10 Novembre. 

On mande de Vienne : • 
Le palais de la délégation autri-

chienne à Budapest a été pris d'assaut 
par la foule, qui a arraché les armes 
autrichiennes. 

La Hongrie nouvelle demande la paix 
Bâle, 10 Novembre. 

On mande de Budapest à la date du 9 : 
Le général Franchet d'Espérey est arrivé 

à Belgrade, où il a reçu le comte Karolyi, 
qui lui a remis un mémoire du gouverne-
ment hongrois motivant la démarche, de 
paix de la Hongrie. 

LA GUERRE EN ORIENT 

l'fflii fejnsips SISI 
Coraoiunipé officiel 

Paris, 10 Novembre. 
Communiqué de l'armée d'Orient du 9 no-

vembre : 
Au nord du Danube et de la Save, les 

troupes serbes ont progressé en direction 
de Weiskirchen et de Beeskereh, refoulant 
les éléments allemands, qui battent en re-
iraile vers le Nord. 

En Bosnie, elles sont entrées à Sarajevo, 
où le Conseil national et la population leur 
ont fait un accueil enthousiaste. 

Le nombre des prisonniers faits au cours 
des combats qui ont précédé la prise de 
Sculari par les Serbes, le 30 octobre, s'élève 
à quatre mille, dont cent vingt officiers. De 
nombreux canons et un important matériel 
ont été capturés. 

Au nord de Sculari, Podgorizla et Nissilch 
ont été occupés le î novembre par les Ser-
bes, auxquels se joignent de nombreux Mon-
ténégrins. 

Communique officiel 
Rome, 10 Novembre. 

Le commandement suprême fait le com-
muniqué suivant : 

Nos troupes s'avancent vers le Brenner. 
Dans la vallée de l'isargo, elles ont occu-

pé Toblach, dans la Pusteria, et avancent 
vers l'Est dans la Vénélie Julienne. 

Dans la journée d'hier, aucun événement' 
de guerre. 

Général D1AZ. 

Les déprédatioas auîricinennes 
Rome, 10 Novembre. 

La Commission envoyée par le bureau tech-
nique de la propagande nationale dans les 
terres rédiinées, pour faire une enquête sur 
les conditions et les besoins des populations 
a télégraphié son premier rapport. 

La Commission, en parcourant la zone de 
ia l'iavo inférieure, a constaté la destruction 
complète de toutes les maisons, au delà de la 
Livenza ; les maisons ont été complètement 
saccagées, la déprédation autrichienne n'a 
rien épargné : le fer, le bois, le linge, les 
animaux, les outils, les objets de cuisine,'les 
cloches ont été enlevés. 

A Oderzo et aux environs, deux cents per-
sonnes sont mortes de faim. Porto-Gruaro sa 
trouve dans les mOmes conditions. Oderzo et 
Sanderno sont complètement vides. 

De nombreux actes de violence et de man-
que de respect envers les femmes et les en-
fants, -de déprédations systématiques seront 
établis. 

LA FIN D'OW EMPIRE 

Bâle, 10 Novembre. 
On mande de Berlin : 
A la liste des ministres déjà connue il faut 

ajouter les ministres des Affaires Etrangères, 
M. Rossliaupter ; de l'Intérieur, M. Auer ; des 
Cultes, 84. Hoffmann. 

La présidence du Parlement est composée 
de MM. Schmidt, Schroeder et du professeur 
Quirîde. 

Berne, 10 Novembre. 
Le bourgmestre de Berlin a fait savoir 

qu'avec toute l'administration municipale, il 
se mettait à la disposition du nouveau gou-
vernement. Le préfet de police a fait la 
même déclaration. 

Le commaademeEt suprême de l'armée 
La Haye, 10 Novembre. 

Les milieux bien informés disent qu'en 
attendant la réorganisation du commande-
ment suprême de l'armée, il ne sera pas 
nommé de nouveau général en chef. Les 
affaires courantes de co commandement, se-
ront traitées par le lieutenant-général Pop, 
chef d'état-major du quartier général. 

Les révolutionnaires sont maîtres de 
ia situation à Hambourg 

Stockholm, 10 Novembre. 
Le trafic est interrompu entre l'Allemagne 

et la Scandinavie. 
Le service télégraphique ne fonctionne uius 

entre Stockholm et Berlin, sauf pour les télé-
grammes d'Etat. 

Dans toute la région, entre Hambourg et la 
frontière danoise, les révolutionnaires sont 
maîtres de la situation et une Constituante 
exerce le pouvoir effectif. Un Conseil, qui a 
été formé, rappelle les troupes de la fron-
tière. Celle-ci est désormais ouverte, co qui 
donne la possibilité de se réfugier" au Dane-
mark. 

Bâle, 10 Novembre. 
(Retardée en transmission). 

On mande de Hambourg, le 8 novembre : 
Le Hamburger Echo, qui paraît mainte-

nant sous le titre de Le Drapeau Rouge, an-
nonce que tous les civils rencontrés dans les 
rues de Hambourg et de Kiel, de 18 h. à 5 h. 
du matin seront fusillés. 

Les usines Krupp aux mains des 
révolutionnaires 

Amsterdam, 10 Novembre. 
Des ouvriers hollandais, récemment con-

gédiés des usines Krupp, viennent d'arriver 
en Hollande et déclarent qu'Essen tout en-
tier est en proie aux révolutionnaires. 

Quant au sort de Krupp et de Bertha 
Krupp, les uns disent qu'ils ont été arrê-
tés, les autres qu'ils sont en fufte.— (Radio). 

Krupp et sa femme arrêtés 
Londres, 10 Novembre. 

Une dépêche d'Amsterdam aux journaux 
dit que, selon le Handelsblad, des ouvriers 
arrivés cet après-midi par train spécial à 
Zeventar, en Hollande, disent que la révolu-
tion règne à Essen, et que Krupp et sa fem-
me ont été arrêtes. 

La situation à Munich 
Bâle, 10 Novembre. 

Un télégramme de Munich, 9 novembre, dit 
que la ville commence à reprendre son aspect 
normal. La permission de rester dans les 
rues, qui - avait d'abord été accordée seule-
ment jusqu'à 19 heures, est maintenant pro-
longée jusqu'à 23 heures. Le travail com-
mence à reprendre. 

Le drapeau rouge flotte sur Frauenturm. 
Les représentations ont recommencé dans 

les théâtres, sauf à celui de la Cour. Aucun 
soldat "n'est autorisé à quitter la ville. 

Le bruit -court que le prince héritier Rup-
precht serait réfugié à Innsbruck. 

Toutes les autorités locales reconnaissent le 
nouveau régime. 

Pour la République 
Bâle, 10 Novembre. 

Le Vorwaerts dit que la révolution de Mu-
nich n'a aucune tendance particulariste, et 
travaille pour l'établissement d'une Républi-
que dans toute l'Allemagne. 

Gomment la Révolution 
a éclaté à Cologne 

Amsterdam, 10 Novembre. 
La Gazette de Cologne du 8 novembre, au 

cours d'une longue description de la révolu-
tion à Cologne, dit que dès le soir du 7, on 
avait comme un pressentiment que la révo-
lution approchait. Déjà certains portaient 
ostensiblement des emblèmes révolutionnai-
res. Des groupes se formaient. 

C'est dans la nuit, du 7 au 8 que la révolu-
tion éclata. Des cortèges, se formèrent. Le Co-
mité des socialistes., indépendants et des ma-
joritaires, qui fut élu, a nommé un Conseil 
et a adressé à la population un appel la sup-
pliant de rester calme. 

Au co.urs d'un meeting qui eut lieu le 8, le 
député Meerfeld a déclaré que le but princi-
pal du mouvement était d'établir là Républi-
que socialiste sans effusion de sang. 

Dans un autre meeting, féchevin Soliman 
a dénoncé l'idée de la guerre de la défense 
nationale et d'une dernière bataille désespé-
rée. Rien de bon ne saurait en résulter, dit-
il, parce que les ennemis de l'Allemagne sont 
trop forts. 

Une proclamation du bureau 
du parti socialiste 

Bâle, 9 Novembre. 
IRelardée en transmission.] 

Le Vorwaerts d'iiier publie une proclama-
tion du bureau du parti socialiste et de la 
fraction socialiste du Reiohstag disant ; 

■ « Une partie de nos revesdications d'hier 
a été satisfaite par le gouvernement et les 
partis de la majorité. Le droit électoral égal, 
sur la base du scrutin proportionnel, doit être 
immédiatement introduit par une loi d'empire 
en Prusse et dans tous îés Etats confédérés. 
La pariementarisation immédiate du gouver-
nement sera accrue. Les appels sous les ar-
mes ont été contremandôs. 

'« La question impériale n'est pas encore li-
quidée. Notre demande d'abdication immé-
diate du kaiser et de renonciation du kron-
prinz au trône avait été faite, en supposant 
que l'armistice serait conclu aujourd'hui à 
midi. 

« Cette supposition ne s'est pas réalisée, 
parce que la délégation allemande, par suite 
d'empêchements matériels, n'a pas pu arri-
ver ce matin au grand quartier ennemi. 

« La conclusion de l'armistice serait com-
promise par notre départ du gouvernement. 
C'est pourquoi nous avons consenti à pro-
longer notre délai jusqu'à la conclusion de 
l'armistice, afin de faire cesser d'abord l'ef-
fusion de sang et d'amener la paix. 

« Samedi matin, les délégués des partis se 
réuniront de nouveau. Ouvriers, camarades, 
il ne s'agit que d'un retard de quelques heu-
res. Votre force, votre énergie le supporte-
ront. » 

Le mouvement gagne tous les Etats 
Bâle, 10 Novembre. 

Le Bcriiner Tageuiati dit que tout ls Nord-
Ouest et le- centre de l'Allemagne sont au mo-
ment où il paraît, sous l'autorité des Conseils. 

Dans tes régions du Rhin et de Westphalie, 
le mouvement semble seulement commencer. 

Dans le duché da Brunswik, ce mouvement 
prit des allures aussi révolutionnaire qu'en 
Bavière. Uns dépulation du Conseil a présenté 
au duc, son acte d'abdication qu'il a eign-é 
immé di atement. 

A Munich, le nouveau gouvernement com-
prend parmi les personnalités de l'ancien ré-

gime, le chef des paysans, le docteur Hedm, 
et l'ancien ministre des Voies et Communi-
cations, von Frauendofer ; le syndicaliste 
Timm a pris les Finances ; le contremaître 
Unterlaitiiar, a le ministère de la Prévoyance 
sociale ; un autre ouvrier, Deiner a été nommé 
préfet de/police. Le professeur de l'Université 
Edouard Jasse a également un portefeuille. 

Les journaux des provinces manquent oe 
renseignements sur la situation exacte de 
Berlin qui fut hier, longtemps coupé par 
communicaticsis télégraphique et téléphonie 
ques avec les autres gran-dés villes. Ces jour- %. 
naux ne connaissaient pas encore ce qu'il, ' 
était advenu à la suite de la défense faite par 
la police de tenir les meetings minoritaires, 
qui avaient été annoncés- pour avant-hier \ 
soir. 

Le mouvement a été préparé 
dans les ports du Mord 

Bâle, 10 Novembre. 
De Cassel, 9 Novembre : 
Les premiers renseignements complémentai-

res sur )o mouvement révolutionnaire en Alle-
magne confirment qu'il a été préparé et or-
ganisé dans les ports du Nord, no'tamment à 
Kiel et à Hambourg, d'où des délégations 
sont parties, par 'des trains spéciaux, pour 
les grandes villes de l'Allemagne, où elles 
se sont mises immédiatement en contact avec jf r 

les milieux ouvriers, les incitant à la révolte. \ 

Les conditions dans lesquelles 
elle s'est prodniie 

Londres, 10 Novembre. 
Les journaux publient une dépêche d'Ams-i 

terdam relatant les circonstances de l'abdica-
tion du kaiser. 

Le kaiser signa la déclaration d'abdication1 

hier matin, en présence du prince impérial 
et du général Hindenburg au grand quartier 
général. 

Le kaiser, profondément ému avait résistés*, 
jusque-là à tous les efforts faits pour l'ame-
ner à l'abdication mais les nouvelles des èvé-> 
nements qui se produisaient en Allemagne 
l'y décidèrent. 

Après avoir pris connaissance d'un mes-
sage urgent de Scheidemann, le kaiser signa 
en disant : « Puisse mon abdication servir au 
bien de l'Allemagne I ». Le prince impérial 
signa sa renonciation au trône peu après. 

La nouvelle causa une joie immense dans 
toutes les parties de l'Allemagne. (19 h. 11). 

Guillaume II se réfugie en Hollaade 
La Haye, 10 Novembre. 

Guillaume II, qui dès qu'il eût signé son 
abdication, avait annoncé son intention de 
quitter l'Allemagne au plus tût, 'n'a pas 
tardé à réaliser son dessein. Ce matin, aux -
premières heures du jour, une puissantev, 
auto-mobile franchissait la frontière belge-
hollandaise à une dizaine de kilomètres au 
nord de Vise et gagnait Ejjsden. Cette auto 
emportait l'ex-kaiser, venant de Spa. A 
Ejjsden, Guillaume II monta immédiate-
ment clans un train spécial' hollandais qui 
l'attendait. Quelques minutes plus tard le 
convoi s'ébranlait. — (Radio). 

— —«ïg^— — 

Bonneville, 10 Novembre. 
M. Emile Fàvre, député, est décédé cet 

après-midi. Il avait été élu en 1905 et ton-
jours réélu depuis. 

DERNIERES NOUVELLES -SPORTIVES 
CYCLISME 

Paris, 10 Novembre. 
La journée des quatre matches, au Vélodrome 

d'Hiver : 
Match à quatre à l'Australienne • 1er, Oscar Egg; >*• 

2e, Deruytsr ; 3e, Gcdivier ; 4e. Parisot. 
Match des Cornirujmcn : 1er, Latriclie ; 2e, Jean 

Pierre ; 3e, Bertrand ; 4e, Bellivier. 
Brassard poursuite .- Marcel Bertliet rejoint Jean 

Alavoine après 7' 21" 1/5. accomplissant 5 kilomè-
tres 370. 

Critérium d'Automne (20 km. derrière motos) : 
1er Pathey ; 2* Chassot, à 2 tours : 3- Ellena, à 5 tours. Temps, 17' 42". 
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THÉÂTRES. CONCERTS. CINEMAS 
OPEEA DE MARSEILLE. — Demain, Le Roi dTS. 
GYMNASE. — A 2 h. et' à 8 11. 30, Les SS ioun 

de Clairette. 
VARIETES. — A 2 h. et à S 11. 30, A la Riche ! 
A0 OUISTITI. — A 2 h. 30 et à 9 h., Mercadier, le 

roi do la chanson et Cyrano mobilisé, s!<etch de 
M. Acremant. 

ALCAZAR LEON-DOUX. — A 2 h. et à 8 h. 30, 
Chariot et son sxetch. Napoléon Godasse. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 h. et a 8 h. 30, Vil- i 
bret, Marina et Alex, B,e,rnaert, et Goldy, etc. H 

Pari Socialiste S. F. I. O. (Fédération des Boit-
ches<lu-Rhane). — Les secrétaires des douze sec-
tions de Marseille et les délégués désignés pour 
constituer le Comité d'Union des sections, sont 
convoqués à la réunion qui aura lieu ce soir, à ' 
6 heares 30, au bar de l'Etoile, 41, rue Thuha-
iieau, pour une communication du secrétaire de 
la Fédération. Los membres de la Commission 
du Comité de vigilance sont invités à assister à 
cette réunion. — Le secrétaire lédéral • L. Faiir 
trier. 

AVJS DE DECES (Avîgnon) 

Les familles Fontagnéres, Siaud et Perrot 
font part à leurs parents, amis et connais-
sances du décès de NI™ Simon FONTAGNE-
UBS, née Henriette SIAUD, décédée à l'âgé 
de 4:2 ans. Ses obsèques auront lieu aujour-
dhvn lundi, 11 novembre, à 10 heures du 
matin, en l'église paroissiale de Saint-Pierre. • 
On se réunira à la maison mortuaire, rue j| 
Corderie, 6. Il n'y aura pas de lettre de faire 
part et vous êtes prié de considérer cet avis 
comme en tenant lieu. 

AVIS DE DECES (Uzès) 

M- et M. Louis Graverol et leurs enfants : 
M veuve Graverol-Béchard ; M"' et M Eu-
gène Graverol et leurs enfants, ont la douleur 
de faire part de la mort de leur fille sœur 
petite-fille, nièce et cousine Suzanne GRAVËI 

ROL, décedée à Uzès, le 9 novembre, à l'âge 
de 7 ans. Il ne sera pas envoyé de lettres de 
faire part. 

AVIS DE DECES 

M" veuve Laurent Binello : les familles 
Bmello, Cirano, Constantin*), Sar-ro, Pipzzo 
Bavo ont l'honneur de faire part du décès 
(le M. Laurent EiNELLO, jardinier leur 
époux, frère, gendre, beau-frère et cousin -É 
regretté. Les obsèques auront lieu auiour-
dhm, lundi, 11 courant, à 2 h. 30 du soir. 

Les membres de la Bienfaisante 648 sont 
priés d'assister aujourd'hui aux obsèques de 
leur collègues M. R!PERT. rue Honno'rat, 53. 

Les membres de la Société La Jeune As-
cension sont invités à assister aux obsèques 
de M. J.,8. CUBBEC, ce matin, à 8 heures, 
a Samt-Jean-de-Dieu, à Saint-Barthélemy. 
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